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GABRIELLE     D  ESTREES. 

ACTE     PREMIER. 

On  voit  sur  la  droite  du  théâtre  une  maison  de  paysan  a  la  quelle  est  adossée,  sur  le  devant, 
de  la  scène , une  grotte  creusée  dans  l'épaisseur  dun  rocher;  au  fond 'du  théâtre,  à  gauche, 
sur  une  hauteur,  est  le  château  de  Cœuvres,dans  lequel  on  entre  par  un  pont-levis ,  On 
arrive  au  château  par  un  chemin  qui  est  censé  dans  le  bois   hors  du  théâtre . 


SCENE     PREMIERE . 
ESTELLE,  (traversant  le  théâtre, se  dérange   de   son 
chemin  pour   s'approcher  doucement  de  la  maison, 
et  voir  si  elle  paraît  habitée.) 
Personne  encore '....Pàrdine! il  faut  œnvenirque, 
pour  un  prétendu,  cêst  bien  se  faire    attendre  ; 
car  enfin,  je  ne  suis  pas  seulement  venue  au  châ- 
teau de  Cœuwes  pour  entrer  au  service  de  ma- 
deinoiselL&  Gabrielle ,  mais  encore  pour  épouser 
monsieur.  Éloi,  fils  de  Chîysostome  Eloi, fleuriste 
du  château,  et  ancien  ami  de  ma  famille;  cebon 
vieillard  m'a  bien  assurée  que    son   fils,  brave 
soldat ,  en  congé  chez  lui  depuis  quelque  tems , 


revenait  ce  matin  de  Compiègne,  où  ses  affaires 
iWient  appelé  la  semaine  dernière,  justement 
la  veille  démon  arrivée  dans  ce  village  ;    ainsi 
nous  ne  tarderons  donc  pas  à  feire  connaissance... 
Si,  comme   je  lêspère,  je  le  trouve  a  mon  ^,  je 
veux  bien  .consentir  à  avoir  de  lamour  pour  lui; 
mais   cêst  pourtant  à  condition  que  cet  amour  la 
ne  me  rendra  pas  triste  comme  mademoj.selle  Ga- 
brielle; qui  sans   cesse  soupire,  soupire'... ..  ah', 
mon  dieu  1  comme  elle  soupire  !  On  voudrait    en  - 
vain  la  distraire  de  sa  rêverie,  elle    ne  semble 
exister  que   pour   songer  au  secret  objet    de  sa 
tendresse  . 
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ph'.pour  ce  qui  est  de  ça,  je  suis  bien 
sûre  que  personne  ne  me  dcmeptira;  mais  voici 
mademoiselle  Gabrielle  . 

SCENE     II. 
GABRIELLE,  ESTELLE  . 
GABRIELLE  . 
Vous  na\:ez  pas  xu  mon  père,  Estelle  ? 

ESTELLE. 
Non,  mademoiselle. 

GAB:aiELLE . 
Force  de  me  quitter  pour  donner  quelques 
ordres,  il  m'avait  dit  que  je  le  retrouverais  près 
de.  cette  grotte .  Puisqu'il  n'est  point  arrivé  ,     je 
vaislattéftdre.'       ESTELLE,, 

La  chaleur  est  extrême  ;     je      regrette  que 


FF 


labsenoe  de  mon  fiitur  ne  lui  permette  pas  de 
vous  offrir,  dans  cette  maison,  un  abri  contre 
l'ardeur  du  soleil . 

GABRIELLE  . 
cêst  donc  la  sa  demeure  ? 

ESTELLE . 
Oui,  la  maison  de  son  père,  que.  vous  voyez 
dîci, étant  maintenant  habitée  par  quelques  per- 
sonnes de  la  famille,  il,  occupe,  pendant  ce  tems, 
ce  petit  bâtiment . 

GABRIELLE. 
Il   n'est  point  de  retour  ? 

ESTELLE. 
Ah!  mon  dieu,  non .  Voila  pourtant  que Iheure 
àvance;i  aussi  son  père   commence-t-il  à  être  in- 
quiet, et   malheureusement   ce  n'est     pas     sans 
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raison,  car  ces  maudits  Ligueurs, qui  ont  tou- 
jours lair  d  avoir  quelques  mauvais  desseins  en 
tête,  ne  quittent  plus  cette  forêt,  depuis  que  le 
duc  de  Mayenne  est  venu  camper  près  d  ici. 
On  se  serait  bien  passé  dun  pareil  voisinage  ; 
]  eV  pour  moi, en  vérité^ je  ne  conçois  pas  com- 
ment il  se  fait  qu'un  brave  et  loyal  „  Seigneur, 
conime  monsieur  dEstrées,  ait  pu  selier  de  la 
plus  étroite  amitié  avec  ce  Duc,  lênnemileplus 
acharné    du  bon   Henri . 

GABRTELLE. 
Je^  connais  assez  mon  père  pour  être  sûre, 
que  loin  de  partager  enjtout  les  sentimens  de 
Mayenne,  le  Roi  lui  est  toujours,  cher;  mais  le 
Duc  lui  a  sauvé  la  vie,  et  je  suis  forcée  dkvou 
er,  que,  depuis  cet  instant,  la  voix  de  la  re- 
connaissance lêmporte  dans  son  cœur^sur  celle 
_du. devoir . 

ESTELLE. 
Si   jén_crois_ ce  quon^ma  dit:  Dieu  meri.il 
n'en  estpas  ide  même  decelui  qui  m'est  desti- 
népour  époux,  et  le  Roi  compte  peu  de  sujets 
qui  lui  soient  aussi  dévoués.  Ah  dame  1  voyez - 
vous,  c'est  qu'il   a    eu,  l'honneur _de  servir  sous 
les  drapeaux  de  sa  majesté;   il  était  aux     ba- 
tailles  dArques,  divri;  que  sais -je  moi  1  Tant  y 
a, que  Henri,  témoin  de  sa  bravoure,  la  pris  en 
amitié;  et  que  de  son  coté,  ce  brave  garçon  a  con- 
çu un  tel  attachement  pour  le  Roi,  qu'il  n'est 
point  de  dangers   auxquels  il  ne  sexpose  pour 
ce  bon  Prince,  qui  se  plait  à  l'appeler  souvent 

son  brave    compagnon  d  armes  . 

GABRIELLE,(  avec  émotion.) 

Ah!  ma   chère  Estelle  1  rien  ne  peut  me  pré 


venir  plus   en  faveur  de  Votre  prétendu ,   que 
l'attachement  qu'il  montre  pour  son  Roi  . 
ESTELLE,( souriant  malignement.) , 
Oh '.jetais  bien  sûre  dkvance  que  cela  vous 
ferait    cet   effet  la  .  w 

GABRIELLE  . 
Et  pourquoi  ? 

ESTELLE . 
Tenez,  mademoiselle,  cêst  que, soit ^it  sans 
vous  fâcher,  quoique   je  n'aie  Ihonneur    d'être 
auprès  de  vous  que  depuis  trois_  jours, il  ne  m'en 
a  pas  fallu  davantange  _pour  m'appercevoir  que 

votre  cœur 

GABRIELLE,  (vivement.)   * 
Mon  père  ne  peut  tarder  a    me  rejoindre; 
allez   m'attendre  au    château  . 

;  .  (  Estelle   sort.)_ 

SCENE  m. 
G  ABR I E  LLE,  (  seule.) 
.Imprudente  Gabrielle  !  ton  secret  s'échappe 
sans  cesse   malgré   toi  1  Heureuse  au  moins,que: 
.mon  père  ignore  un  sentiment  que    je  voudrais 
me  cacher  a  moi  -  même .  Quelle  position  est  la^ 
mienne  !  Depuis    quelques    jours,    a  peine  deux 
heures  de  chemin   me  séparent    de  1  amant  le 
plus    cher,  et  je  ne  puis  seulement  me  livrer  à 
l'espérance,  de  le   voir  !....  Qu'êtes -vous  devenus 
momens   fortunés  passés  à  la  cour  de  ce  Prince 
adoré  ?...  Mais  hélas '.quand  je  mets  tout  mon: 
bonheur  à  me  les  rappeler   peut-être  que  lui.., 
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GABRIELLE. 
'   On  vient... cêst    mon  père  . 

SCENE     IV. 
d'ÉsTRÉES,  GABRIELLE. 

destrées. 

He  bien!  ma  chère  Gabrielle,  toujours  triste 
et  rêveuse  ? 

GABRIELLE 

Entourée  de  soldats,  témoin  des  horreurs 
qu'enfantent   les    troubles    civils  .... 

d'estrÉes 

Si  jen  crois  les  apparences,  tout  va  prendre 
une  face  nouvelle;  déjà  le  duc  de  Guise  a   mis 
bas  les  armes,  et  B ri ssac,  profitant  delàbsence 
de  Mayenne,  vient  dbuvrir  les  portes  de  Paris. 
On  dit  plus,  on  assure  que  Henri  a  fait  remettre 
au  Duc  un  nouveau   traité,  et  que  de  sa  réponse 
doit  dépendre   la  paix  ou  la  guerre  . 
GABRIELLE 
,  N'en  dautez  pas ,  le  Duc  rejettera   les  nou- 
velles propositions  qu'on  lui  fait. 
D ESTrÉeS . 

José  croire  le  contraire;  la  nécessite  même 
lui  en  fera  la  loi.  La  France  longtems  déchirée 
par  detemelles  agitations,  en  butte  au  caprice 
dobscurs  ambitieux, qui,  so\is  mille  noms  diffé- 
rens,  se. disputaient  1  autorité,  sent  enfin  le  be- 
soin dé  se  rallier  sous  un  seul  chef,  qui, rewtu 
dun  grand  pouvoir  et  dûn  titre  imposant, puis- 
se lui  rendre,  après  tant  de  troubles  et  d'ora^s, 
le  bonheur  et  la  tranquille  . 

GABRIELLE,(aTCc  chaleur.) 

Eh  bien  !  quel  chef  plus  digne  dèHe  ,  que 
celui  qui  dut  tous  ses  succès  à  son  propre  cou- 
rage, et  qui,  passant  dans  les  travaux  le  tems 
que  la  jeunesse  perd  dans  les  plaisirs, ne  ces- 
sa de  rencontrer  ce  qui   forme  et     déclare  les 
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grands  hommes,  des  obstacles  a  vaincre,  des  pé- 
rils à  essuyer,  et  souvent  des  ennemis  dignesde  lui  ?   i 


,-* 


SCENE    V. 
DESTRÉES, GABRIELLE, ESTELLE  . 

ESTELLE, (accourant  tovite  effrayée.) 
Ah  mon  dieu!  qu'ils  sont  laids  îqu  ils  sont  laids! 

GABRIELLE . 
De  qui  parlez -vous  donc  ?  >  r 

.  ESTELLE. 
De  ces  Ligueurs  qui  rodent  toujours  dans 
la  forêt.  Comme  je  m'en  retournais  au  château, 
je  me  suis  trovivée  face  à  face  avec  lùn  deux... 
Ah  mon  dieu!. ..Ah  pardon.  Monseigneur  ,  je 
croyais  voir  encore  ces  vilaines  moustaches. 

d'ÉstrÉes. 

I 

Remettez-vous  de  votre  fi-ayeur;et  toi  ma 
fille, suis  moi;  la  chaleur  pourrait  tincommodcj; 
rentrons  par  la  ferme  ,et  si  tu  ne  veux  pas  affli- 
ger ton  père,  bannis  \;n  peu  cette  sombre  tris- 
tesse .     (n  sort  avec  sa  fille .  ) 

,   ^  SCÈNE     VI. 

ESTELLE  (seule.)  ^     .    . 

Ah  mon  dieu  !  quand  j'aurai  vu  mon    fiitur,  1 
est-ce  que  je  deviendrai  comme   çk?cèst  ce  que  , 
je  saurai   bientôt, puisque,  vu  la  maladie       du 
père  Eloi,  cèst  son    fils  qui  doit  aujourdhui por- 
ter au   château    les  fleurs  qu'a  demandées  mam'- 

zelle    Gabrielle On  le  verra  donc  enfin.  (En 

se  retournant   elle  aperçoit  deux    Ligueurs  dans  le  foBjd 

du  théâtre.)  Allons î  encore  ces  maudites    gens  ! 
il  est  dit  que   je  ne  pourrai  pas  faire  un  pas 
sans  les  rencontrer. .  .Qu'ils  n'approchent    pas! 
car  je  sens  que  jirais  droit  ^  eux   et    que  . . . . 
(les  Ligueurs  s'avancent.)  Ah   mon  dieu! ils  viennent 
de  ce   côté.      (Elle  s'enfuit.) 
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2"!  LIGUEUR  . 

Celui  qui  descend  de  cheval 
et  tourne  la  tête  de  1  autre  côte . 


t^  LIGUEUR. 


Oui 


'2^^  1,1  GUEUR 


Tu  le  connais  donc 
toi  ? 

f  5  LIGUEUR . 

Sans  doute. 


:à=^ 
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1^^.  LIGUEUR  . 

Pour  être  plus  sûr  quil 

ne  nous  échappe  pas,  je 

\icns^e  faire  dire  anosca 

rnarades  de  se  rendre  ici. 


^.i 


S,'^  LIGUEUR. 

Quel  coup '.si  nous 


parvenions     a 
livrer  au  Duc  ! 


.er 


le 
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r^  LIGUEUR.* 
Comme   en  le  conduisant ,  nous   pour- 
rions rencontrer  en  route  quelques  de 
tachements  "de  ses   soldats, qui  parœurait 
sans  .cesse   la^  forêt  dans  lintention    de 
nous   en   chasser,  je  vais  aller  en  avant 
pour  servir   de    yedete . 

a^.  LIGUEUR  . 
'  Bon.... 


47ï 


mm/m 


Mais  le  voici, toujours  accompagné    de    ce 

tnême   soldat  . 

l^r  LIGXJETTR. 
Reste   dans  ce  bo{s;et  en  attendant  que  nous 
soyions  en  force  pour  ikttaquer,  otser.e  ses 
pas.  d'assez    loin   cependant ,  pour  nelmdoiv 
ner  aucun  soupçon 

^4  LIGUEUR  . 
Sois  tranquille,  nous  le  tenons. 
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"SCENE     VIII. 
HENRI,      ÉLOl. 
ÉLOI. 

Oui,  Sire,  nous  y  voici'  La-haut  est  le  châ- 
teaxi  de  mademoiselle   Gabri elle,  votre  belle  maî- 
tresse, où  Ion  arrive   par  ce  sentier.  I«.est  la 
chaumière   dEloi,  votre  humble  serviteur  . 
HENRI,  (après    avoir-reg;àrdé   le 
château   avec  émotion  .) 
ventre-saint-gris',  je  n'en  reviens  pas! quand 
il  sagit  d'entrer  de  vive  force  dans  quelque  cha- 
-teau  habité  par  l'ennemi,  mon  cœur  est  ferme  et 
tranquille,  et  ne  voiVa-t-il  pas  que   je    le   sens 
presque  faillir.au    moment    de  pénétrer  dans  ce- 
lui- ci  . 

Éloi  . 

Û  est  sûr  que  votre  majesté    a     fait    des 


sièges   plus  périlleux;  ici,  dumoins,  elle  est  cer- 
taine   d'avoir  des  intelligences  dans    la   place  ; 
œpendant  avant  de  chercher  à  vous  y  intro  - 
duii^.vous    feriez  bien  de  différer  encore  quel- 
ques instans,  pour  être  plus  sur  que  mademoi- 
selle   Gabrielle   fût  de  retour  de  la  promenade 
qu'elle  f^it  tous  les   matins  avec  son  père.  En 
attendant  si  votre   majesté  veut  se.  reposer,  je 
vsis  lui  ouvrir    cette    maison,  où   nul  témoin 
ne  pourra   limportuner . 

HENRI. 
Un  instant,  mon   cher  Éloi, un  instant!  le 
silence  de  ces  bois,  la  vue  de     ce    château,^ 
tout  ici,  jusqu'à  l'air  que  je  respire, me  charme 


et   me   retient    malgré    moi 


(Duo) 
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ELOT  . 
Et  bien,  Sire,  vous  tenez   donc  toujours    à 
vos   projets  ? 

HENRI. 
.    Ventre -salnT- gris  1  si  jy  tiens! En  amour, corne 
en  affaires,  quand   jâi  formé   quelque  dessein,  je 
n'en  dépars  pas  aisément.  Mais,  dis   moi,  tout  est- 
il.  disposé'    pour  lexécution  du  plan  que  j'ai  con- 
-cu  ?  mon   déguisement  est -il  prêt.? 

ELOI. 
Oui,  sire;  l'occasion  est  même  favorable;  il 
n'y  a  dans  ce  moment  au  cbâteau  que  miade  - 
moiselle  Gabrielle  avec  monseigneur; pour  do- 
mestique, qu'un  vieux  concierge  presqu' aveugle, 
et  sa  femme  retenue  au  lit  par  une  sciatique 
des  plus  violentes 

HENRI.  , 
Cèst    excellent  1 

Éloi  . 

Vous  n'aurez  qu'à,  pour  le  reste,  suivre  les 
instructions  que  je  vous  ai  données  en  cheniin 
mais  en  vérité,  plus    jj  pense. 

HENRI. 

Trêve  aux  réflexions  . 

Éloi. 

Ainsi,  vous  êtes  toujo.urs  décide  a  endosser 
un  de  mes  simples  babits  de  soldat? 

HENRI, 
il  n'en  est  point  de  plus  beau  î   Les  plus 
grands  souverains   se  font  honneur  de  leportei; 
et  le  préfèrent    même   a    tout  autre  . 

ÉLOI. 
Et  sous  ce   costume,  chargé  des  fleurs    de 
mamzefle  Gabrielle,  vous  vous  introduirez  à  ma  place 


57 
HENRI. 

Sans   doute  ;  tout    cela  t'étonne  ?   va  ,   va, 

crois  moi  -.  l'amour  a  souvent  fait  entreprendre 

des  choses  plus   extraordinaires  . 

Éloi  . 

Celle-ci  ne  l'est  pas  mal;  et  si     dans     la 
suite  on  vient  k  parler  de  cette  aventure,  je  ga- 
gerais que ,  toute  vraie  qu'elle  est,  il  j  a  bien 
des  gens  qui  la   regarderont  comme  invraisem- 
blable, impossible  même;  comment  croire  ,    en 
effet,  que  vous  vous  exposiez   ainsi  ? — 
HENRI. 

A  quoi?  (Le  Ligueur  se  insntre  un  instant, Eloi 
l'aperœit  et  renferme  son  émotion  ;  Henri  continue  .  ) 
Ne  suis  -  je  pas  au  milieu  des  Français  ? 

Éloi. 

Ce  n'est  pas  une  raison. 
HENRI. 

Ai -je  donc   mérité   de  les  craindre?  Bail- 
leurs veiller  sans   cesse  a  sa  sûreté,  c'est   si  ,pe-. 
nible   que   souvent    je  néglige    ce  soin  . 

Éloi. 

Heureusement  ,d autres  le  prennent  pour  vous. 

HENRI. 
Je  sais  qu'on  ne  me  rend  pas  toujo\irs  jus- 
tice; on  m'accuse  de  la  misère  que  les  troubles 
ont  fait  naître;  je  me  venge  en  faisant  tout  ce 
que  je  puis  pour  l'adoucir;  mais  que  veux -tu? 
le  Behamais  est  pauvre;  s  il  en  avait  d'avantage, 
il  le   donnerait . 

ÉLOI,  (àprt.) 
-       Et  le  poignard  ne  leur  tombe  pas  des  mains  1 
HENRI. 
A  quoi    rêves -tu  donc  ? 


■  »  • 
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^  i 


.<< 


KLOI.  > 

-t     Moi,  sire?,  .à   rien. 

HENRI. 
He  bien!  crois -tu  qu'il  soit  teras  maintenant 
de  quitter   ce    lieu  ? 

ÉLOI  . 
Oui,  et    même  le  plutôt  sera  le  mieux. 

HENRI. 
Conduis  moi  donc   chez  toi  ....allons'.  aEonsl 
de  la  gaite  mon   cher,  de  la  gaîté;  jâi  dans   li- 
dee  que  tout  ira  bien  . 
ELOI,  (faisant  entrer  le  Roi  et  restant  à  la  porte.) 
Entrez,  Sire . f. .Tenez ,  voici, près  de  la  porte, 
les  fleurs  pour  mamzelle  Gabrielle.Vous  trouve- 
rez  dans   la  chambre  au  fond ,  les  habits  que  vous 
m'avez  demandes;  jirai  tout  al  heure     chercher 
les  vôtres,  afin:  de  les  cacher  et  que  personene 

puisse   les  voir  .  (A  lui- même  après  que  Henri  est  en- 
tre.)   Cet  homme  que  jai  aperçu  me,st  suspect... 
je  ne  sais,  mais  il  a  tout  lâirdun  Ligueur....  Le 
voici   encore! il  faut  lepiër.    (  H  reste  a  la  porte 
quil    laisse    entrouverte.) 

2^.  LIGUEUR,(sàvancant  sur  la  scène.) 
Bon!  il  est  a  nous'.Mais  mes  camarades  tardent 
bien  ....  j  entends  du  bruit ....  ce  sont    eux     sans 
doute  .  • 

ÉLOI,(kpart.) 
Avertirai -je  le  Roi  ?  je  le  connais ,  il  voudra 

s'exposer voyons  plutôt ,  avant  de  le  prevenii; 

sil  n'y  aurait  pas  queltjue  moyen  de  le  débarras- 
ser, a  son  insçu,  de  la  poursuite  de  ces  gens. 


SCENE     ÏX. 
LIGUEURS,  ÉLOÏ,  (écoutant  à  la  porte.) 

3^.  LIGUEUR  . 
Eh   bien"!* 

2®.  LIGUEUR  .  . 

,  Û  est  dans   cette  maison,  sans  doute ,  pour 
peu  de  tems .  Si  nous  allions  ly  chercher,  il  pour- 
rait s'y  barricader  de  manière  à  soutenir  un  siège. 
Attendons,  pour    le   saisir,  quil  en  sorte. 
É LOI,  (à  part.) 
Comment  faire  pour  éloigner  ces- misérables  ? 


'>:'-' 


LIGUEUR  . 


Parbleu!  nous  le  verrons  enfin . Ce  sera  pour 
la  première  fois,  car  étant  tous  arrivés  depuis 
peu  de  tems  dans   ces    cantons, aucun  de  nous, 
ne  le  connaît  ^    . 

9^"  LIGUEUR  . 
Excepte  pourtant  notre  nouveau  camarade, 
qui  vient  de  me  le  montrer,  de  si  loin,a  la  vé- 
rité ,  qu'il  m'a  été  impossible  de  distinguer    ses 
traits;  mais,  n'importe,  nous  ne  pourrons  nous  mé- 
prendre, puisqu'il  est  entré  dans  cette  maison,n 'ay- 
ant pour  toute  suite  qu'un  soldat  , 
ÉlOI,  (à  part.) 
Puisse  mon  projet  réussir!  (H  entre  et  ferme  la  porte.) 
^        3^  LIGUEUR  . 
N'allons  pas    manquer  notre  coup,  mes  amis; 
songez  quil  y  va  de  notre  honneur  . 
aS  LIGUEUR. 
Dç  notre  honneur,  dis-tu  ?  diable  !  tu  nous 
prends  par  notre  faible;  redoublons  donc     de 
zèle ,  et  ne  laissons  point  échapper  une  si  belle 

occasion  de  fortune  . 

"■      ■   (Final.) 
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Le  côte  gauche  du  théâtre  représente  une  des  façades  du  château  de  Cœuvres,  flanqufee  dune  tour 
à  chaque  extrémité;  au  pied  de  celle  qui  s'avance  sur  le  devant  de  la  scène,  il  y  a  vin e  porte  qui 
conduit  dans  une  sale  basse.  Apres  la  tovir,  qui  est  a  1  autre  bout  du  château ,  on  aperçoit  une 
eriHe  par  laquelle  on  est  censé  aller  dans  les  cours.  La  scène  est  fermée  au  fond  parunlargi" 
fossé  qui  prend  depuis  la  g^lle,  jusqu'au  côte  droit, qui  se  ttouve  clos  par  un  mur.  On  voit  encore 
a.  droite,  sur  le  devant  de  la  scène  un  berceau  entoure  de  pots  de  fleurs;  lentree  en  est  en  face 
des   spectateurs;  il  y  a  sur  le  côte  une  ouverture    en  forme    darcade  .  x 


SCENE      PREMIERE. 
HENRI.  (11  a  les  yeux    fixés   sur  la  tour 
qui  est  sur  le  devant  de    la    scène.) 
D  après  ce  que  m'a  dit  Eloi ,  cbst  cette  tour  que 
doit   habiter  Gabrielle;  voila  déjà  plus  dun  grand 
quart-  dheure  que  je  suis  la  a  rae  morfondre,  es- 
pérant^ toujours  que  je  vais  l'apercevoir     a     sa 
fenêtre;  mais  j'ai   beau  regarder,  personne  ne  pa- 
raît ....  je  commence  à  perdre  patience, et  pour 
un  rien   j irais.... He  bien',  qu'est-ce  que     je     dis 
donc   la?  ne  voila- 1- il  pas  qtie  je  m'avise  de  vou- 


loir  faire  le  Roi  ...  Diable  dbabitude.  Allons, 
allons,  m'".  Henri,  point  de  ces  façons  là, puis- 
que v-ous  jouez  maintenant  le  rôle  dun  amant, 
prenez  en  donc  aussi  le  ton;  laissez  la  vos  vi- 
vacités, et  pour  attirer  les  regards  de  votre  dame, 
chantez  plutôt,  suivant  lusage,  la  triste  et  plain- 
tive romance.,.. c'est  bien  dit ,  choisissons  la  meil- 
leure   Par  exemple ,  la  mienne  ;  œ     n'est   pas 

qu'il  n'y  en  ait  de  mieux  faites  ;  mais  je  n'en  con- 
nais pas  de  plus  tendre ,  et  voila  pourquoi    je 
lui    donne  la  préférence  .  Commençons. 


Andante. 


ROMANCE  W6. 
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Je  n'en  suis  pas  plus  avance,  nimporte;  pa- 
raissons occupé  de  ces    fleurs,  et  conduisons  nous 
de  manière  qu'on  nous   prenne  pour  le  fils     du 
bon  homme   Eloi 

SCÈNE      II. 
HENRI  ,      ESTELLE. 

ESTELLE,  (un  arrosoir  a  la  main.)  - 
Allons  arroser  les  fleurs  de  mamzeïïe  Ga- 
bnelle  ;  (elle  aperçoit  Henri  qui  arrange  les  fleurs  •) 
Mais  que  vois -je!  le  père  Eloi  ne  m'apastrora- 
pee  ;  voila  donc  son  fils  arrivé  à  la  fin  ! ... .  il 
faut  faire  connaissance,  (a  Henri.)  Monsieur,  je 
vous    salue  . 

HENRI. 
Ah!  ah  î  voici  de  la  compagnie; bonjour  ma 
belle   enfant,  (à  part.)  Elle  est    ma  foi  fort  bien 
cette   petite,  fort  bien,vraiment.(à  E.stelle.)  Puis- 
je  savoir  à  qui  j ai  le  plaisir  de  parler  ? 
ESTELLE. 
Vous  ne  vous  en  doutez  pas  ? 

HENRI. 
Non  en  vérité  .      ^ 

ESTELLE. 
Vdus  plaisantez  ? 

HENRI. 
Je  vous  assure   que  non  . 

ESTELLE. 
Ëh  bien  1  je  suis . . .  EstelTe  . 

HENRI. 
Estelle  ?...  Qu'est-ce  que  cêst  que  cà  ? 
ESTELLE. 
/  Comment',  qu'est- ce  que  c'est  que  cà?  mais 
c'est  votre  prétendue  ;  tout  est  d'accord  pour  no- 
tre  mariage . 

HENRI. 
Ah '.tout  est  d'accord?...  Parbleu,  jèn  suis 
, charmé  .  » 
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ESTELLE. 

Vous  ne  vous  en  doutez  pas  ? 

H  E  N  RI ,  (regardant  aux  fenêtres  da  la  tour.) 
Non  vraiment  . 

ESTELLE.  1 

Mais  que  regardez -vous  toujours    du    côte    j 
de  ces  fenêtres?  Est-ce  que  vous  avez  peur  que    [ 
mamzelle  GabrieUe   ne  nous  voie?  ne    craigiez  ' 
rien  ;  dans  ce    moment  elle    est  chez    son  père,  ! 
à  l'autre  bout  du  château,  et  ne  peut  rien  voir, 
ni  entendre   de  ce  qui   se  passe  ici  . 
HENRI,  (à  part.) 
Fort  bien,  j'en  suis  pour  les  frais   de    ma 
romance  . 

ESTELLE. 
DaiEeurs,  elle  sait  que  nous  devons    nous 
épouser;  elle  approuve   notre  mariage,  et    par 
conséquent  ne   doit  pas  trouver  mauvais    -que 
nous  soyons  ensemble  .  Nous  pouvons  donc  par- 
ler tout  a   notre  aise  . 

HENRI.      ^ 
Je  ne  demande  pas  mieux.  Eh  bien,    ma 
chère    Estelle,  à  quand    la   noce  ? 
ESTELLE. 
Vous  allez   tout  de  suite  au  fait,  a  ce  qu'il 
me   paraît...  un  peu  de  patience. 

HENRI .  . 

Votre   aspect  est  peu  faif  pour  en  donner, 

ESTELLE. 
Qui  peut   donc  tant  vous  presser?car  enfin, 
il  me  semble  que  le  sort  dîin  amant  vaut,  a  peu 
de  chose  près,  celui    dun  époux. 
HENRI. 
Je  ne  puis  être  ^e  votre  avis  . 

ESTELLE. 
Et  pourquoi  ? 

HENRI. 
Le  voici  .  - 

■      (Duo.) 
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ESTELLE. 

Allons,  laissons   cela,  et  puisque  vous  voila, 
aidez  moi  à  rentrer  ces  fleurs  sous  ce  berceau, 
afin  que  le  soleil   ne  les  fane     point . 
HENRI.      , 
Très  volontiers  .  (a  part  en  entrant  sous îe.ber- 
ceau.)  Cela  me  servira  de  pretexe  pour  rester  en 
ce  lieu,  et  peut-être  qu'a  la  fin   Gabriellé .... 
ESTELLE. 
Etes -vous  prêt  ? 
HENRI,  (distrait,  et  ne  quittant  point  les  yeux    de 
dessus  la  fenêtre  de  Gabrielle.) 
Jy   suis  . 

ESTELLE. 
*renez,  (elle  passe  a  Henri  un  pot  de  laurier  rose, 
il  le  prend  par  la  tige,  de  manière  que  le  pot  se  détache 
et  tombe.)  He  bien  ?  hé  bien?  ne  voilà- t-il  pas  le 
laurier  resté  entré  ses  mains!  Si  mademoiselle 
Gabrielle  vous  voyait  arranger  ses  arbustes.elle 
serait  contente  .  Justement     la    voici  ! 

HENRI,(àpart,  toujovirs  sous  le  berceau.) 
O   bonheur  ! 

ESTELLE. 
Accompagnée  de  son  père  . 

HENRI,  (kpart.) 
Que  le  ciel  le  confonde!  ne  nous  montronspas 

(il  reste  sous  le  berceau.) 

SCENE     m. 
DESTRÉeS,  GABRIEIXE,  HENRI, (sous    le 

_    '         '         berceau,)  ESTELLE  . 

DESTRÉES,  (k  Estelle.) 
-  Estelle ,  allez  dire  tout   de  suite  qu'on  selle 
un  de  me^   chevaux  .       (Estelle  sort.) 
GABRIELLE. 
Vous  sortez,  mon  père  . 

d'estrÉes. 

Oui,  j'ai  une  course  a  faire  dans  le  village 
voisin.  Sais-tu, ma  chère  Gabrielle,  qu'il    faut 
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que  je  te  gronde;  comment!  le  seigneur  de  Lian- 
cour  vient  me  faire  une  visite,  il  reste  chez  moi. 
plus  d'une  heure,  et  pendant  tout  ce  tems    tu 
ne  lui  dis  pas  un  mot  ? 

GABRIELLE  - 

-    Mon  père,  je  vous  ai  vuslongtems  parler  bas, 
ensemble,  et  j aurais  cru  commettre  une  indiscré- 
tion en  me  mêlant  de  votre  entretien  , 
DESTREES. 
'  Il  me  faisait  part  d'une  nouvelle  importante 
qui  se  répand 

GABRIELLE. 
«        Quelle  est  -  elle  ?  ^  . 

DESTREES 
Le  bruit  court    m'a-t-il  dit,  qu'un  parti    de^ 
Ligueurs"  s'est   empare  du  Roi. 
GABRIELLE, (à  part.) 
Qu'entends  je  !  ô  douleur  ! 

HENRI, (sous  leberceau) 
Elle  pleure!  que  sa  tristesse  m'afflige ....  et 
me  charme  !  •  , 

DESTREES. 
Cet  événement  me  surprend  peu;  Henri     a 
tellement  l'habitude   de  faire  seul  et  secrettement 
ce  qu'il  appelle  dans  sa  naïveté, des    escapades, 
que  des  Ligueurs  auront  été  instruits  delà  route 
qu'il  devait  prendre ,  et  lauront  arrêté  . 
HENRI. 
-  Comment   la  détromper  ! 
GABRIELLE,(cherchant  à  cacher  son  émotion.) 
Sait- on  du  moins  ce  qu'il  est  devenu? 

DESTRÉE3. 
On  assure  qu'il  a  été  livré  au  duc  de  Mayejine. 

GABRIELLE. 
Au  Duc  !  je  respire  à  peine  .    (  Gabrielle    se 
retourne  pour    cacher  ses  larmes  ;  Henri  profite  de  ce 
moment    pour  se  montrer  au  travers   de  loxiverture   dvt 
berceau;  il    fait  signe  a    Gabrielle  de  garder  le  silence 
et    se  retire    en   suite.)  . 
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CABKrELLE,(àpart.) 
Que  vois -je  '.  " 

destrÉes. 

Ne  cherche  point,  ma  chère  GabrieEe,  a  ca- 
cher lèmotioh  que  ton  cxeur  éprouve  en  ce  mo- 
ment .  Je  suis  loin  de  vouloir  blâmer    l'intérêt 

que  tu  prends  au  Roi;  allons  reviens  a  toi 

Songe  dkilleurs  que  cette  nouvelle  a  déjà  été  re- 
pandue  tant  de  fois,  sans  fondement,  qu'il   çst 
possible  que  ce  ne  soit  encore  aujourd'hui  qu'un 
faux  bruit . 

I  GABRIELLE. 

Je  suis  de  votrp  avis,  et  commence  en  effet  à» 
douter  que  le  Roi  soit  en  ce  moment  entre  les 
paains  de  Mayenne;  mais  peut-être  hélas!  n'en 
est  il  pas  plus  en  sûreté  . 

DESTREES  . 

Comment  ? 

GABRIELLE  . 

Sans  doute;  par  exemple,  s'il  se  trouve  chez 
quelque  ami  du  Duc;  cet  ami  ne  consultant  que 
son  attachement  pour  Mayenne      et     l'avantage 
qu'en  retirerait  son  parti,  ne  pourrait- il  pas,em- 
porté  par  un  faux  zèle,  livrer  le  Roi?...  Qu'en 
pensez -vous  mon  père  ? 

D'ESTRÉES, (avec  fermeté.) 
Je  pense  que  l'amitié  est  un  sentiment  trop 
pur  pour  inspirer  une  action  blâmablejjen  juge 
4 après  moi;  certes,  je  suis  lami  de  Mayenne, et 
pour  la  vie;  mais   si  Henri  était  chez  moi, il  y 
serait  aussi  en  sûreté  qu'au  milieu  de  son  camp . 
GABRIELLE  . 
Me  voila  rassurée,  mon  père  . 

HENRI,  (sous  le  berceau.) 
Oh .  cet  homme  a  beau  faire;  il  sera  mon  a- 
mi  ;  je  le  veux  .  ^^ 

destrÉes. 

Redevable  de  ma  vie  au  duc  de  Mayenne,  je 


me  suis  engage  à  ne  point  m'armer  contre    lui; 
mais  je  lui  ai, de  même  déclarélque    je   n'en 
restais  pas  moins  attaché  au  Roi;  et  que  si  jfe 
renonçais  a  Ihonneur  de  suivre^ ses  drapeaux;eh 
tçut  autre  cirsçonstance^  je  me  trouverais  toujours 
trop  heureux  de  pouvoir  lui  donner  des  marques 
de  mon  entier  dévouement ...  mais  te  voilà  plus 
tranquille;  une   affaire  m'appelle,  il  faut  que  jeté 
quitte.... Je  ne  serai  qu'un  instant . 
GABRIELLE 

Adieu,  mon  père . 

DESTREES .  ' 

Adieu, ma  chère  Gabrielle  .    (H  sort.) 

SCENE     IV. 
H^:NRï,  GABRIELLE 
GABRIELLE  . 
N'est-ce  point  un  rêve.  Sire?...  est -ce   bien 
vous?  Qui  vous  a  pu  conduire  ici  au   milieu  de 
tant  de  périls  ? 

HENRI. 
Celui  qui  n'en  connaît  aucun,  lÀ.mour  , 

GABRIELLE. 
Mais  comment  se  fait-il  ?. . . 

HENRI . 
Le  tems  est  précieux  ne  le  perdons  pas  en  ; 
discours  superflus  .  Gabrielle  !  ie  vous  revois  donc 
enfin  !  et  viens  dâcquérir  la  preuve  que  je  vous 
étais  toujours  cher .  Tout  en  jouissant  de  votre 
effi-oi,  croyez  pourtant  que  je  n'en  ai  pas  moins 
senti   combien  une  larme  de  ce  qubn  aime  pèse 
sur  le  cœur  d'un  amant!  et  dh,onneur,  pendant 
le  peu  de  tems  qu'a  duré  votre  inquiétude,  je  me 
suis  vu  dix  fois  au  moment  de  laisser  -  là  pru- 
dence, égards   et  sûreté    pour  courir  vous  dé  - 
sabuser.  . 

GABRIELLE. 

Ah  Prince!  qu'eussiez -vous  fidt  ? 
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HENRI. 

^  Une  sottise ,   mais   que  voulez  -  vous  ?  est-on 

toujours  maître  de   son  cœur? 

GABRÏELLE. 
Qui  iplus  que  moi  a  fait  lepreuve  du  contraire' 

-    hï:nri. 

Comment  ? 

GABRÏELLE. 

Ne  vous  souvient-il  plus,  combien,  avant  de 

partager  votre  amour,  jki  combattu  long-tems  un 

'sentiment  que  tous   mes  efForts  n'ont  pu  vaincre? 

HENRI. 
Oui, oui ,  je  me  le  rappelle,  vous  me  traitiez  a- 
lors  fort  mal,  et  même  certain  duc  de  Bel  garde... 
mais  ne  parlons  plus  de  çà,ne  parlons  plus  de  çk. 
GABRÏELLE. 
Que  n'ai -je  eu  le  courage  !.... 

HENRI. 
Qu'est-ce  à  dire?... regretteriez -vous  le    don 
que  vous  m'avez  fkit  de  votre    foi?coiriez  -  vous 
pouvoir  être  aimée  plus  tendrement ,-pliis  loyale- 
ment  que  vous  letes  de    Henri? non, non,  c'est 
impossible,  (montrant  son  cœur.)  Vous  êtes  là.Gabri- 
elle  et  \^us  y  êtes,  à  la  viel  k  la  mort  î 
GABRÏELLE. 
Ah  !  croyez ,  Sire ,  tjue  mon  amour,  diit-il  me 
rendre  encore  plus  infortunée.... 
HJENRI. 
Infortunée!    eh  pourquoi  ? 

GABRÏELLE . 
Pouvez -wus  le  demander?  Forcée  de  renfer- 
mer en  moi-même  un  secret  toujours  prêt  à  se- 
chapper,  condamnée  à  gémir  sans  cesse  loin  de 
vous,  mon  amour  n'est  qu'un  pénible  -tourment, 
ma ^ie qu'une  longue  inquiétude;  livrée  ktous  les' 
maux  de  ikbsence   vos  périls ,  vos  peines  .    vos 
plaisirs   mêmes,  tout   m'aHarme  ;  et  pourtant  sans 
amie,  sans  compagne,  ces  tourmens, ces  inquié- 
tudes, restent,  concentrés  en  moi-même  !    eh  ! 
qui  pourrait  les  partager,  les  sentir '.pour  les 
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les     éprouver  le  cœur  de  Gabrielle  . 
HENRI. 
Et  ces  chagrins,  ces  aïïarmes  que  vous  res- 
sentez, c'est  moi  qui  les  cause!  moi!  qui  voudrais 
vous  voir  aussi  foitunée  que  vous  êtes  tendrement  aimét^ 
GABRIELLE. 
Ne  formez  point  un  souhait  qu'il  .est  au  dçs  -  ♦ 
,sus  de  Vôtre  pouvoir  dâccomplir. 
HENRI  . 
Il  n'est  rien  que  mon  amour  pour  Gabrielle 
ne  me  rende  possible ...  et  je  le  prouverai  . 
GABRIELLE. 
Ah!  dois -je  croire   au  bonheur,   puisque 
même    celui  que  votre  présence  me  procure  est 
mêlé  de  crainte  et  d'amertume.       } 
HENRI. 
•  Comment  "^    ., 

GABRIELLE. 
Mon  père  ne  s'est  éloigné   que  pour  un  ins- 
tant; il  ne  peut  tarder  à  revenir;  s'il  me  trouvait 
seule  avec  vous,  qu'il  vous  surprît  sous    ce  dé-, 
g-jisement,  que  pourrais -je  lui  dire  ?     et  vous 
même.  Sire,  voudriez -vous,  au  moment  où  son  at- 
tachement pour  vous  vient  encore  d'éclater,  lui 
cau.ser  de  pénibles    soupçons?  de  grâce,  si     je 
vous   suis  chère,  éloignez  vous  .  ' 

HENRI. 
Vive,  dieu!  Gabrielle!  si  vous  m'êtes    chère  ! 
sans  doute,raais  ce  que  vous  me  demandez,là.  :quoi! 
après  tant  de  soins,  de  périls  même  l'amour  a 
peine  nous  réunit  ....        'y 
GABRIELLE. 
Que  la  prudence  nous  sépare  . . 
HENRI: 

Quoi ,  vous    exigez 

GABRIELLE 
Je  vous  en  conjure  . 
HENRI. 
Il  faut  vouloir  tout  ce  que  vous  voulez  ,  JÔ- 
beis  donc,  mais  croyez  du  moins  qu'en  tout  tem s. 
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'  SCENE      V. 

HENRI,  (regardant  du  côté  des  coure  du  jardin .) 
Que  vois -je!  des  Ligueurs  entrent   dans     la 

cour!  Ils  s'y  arrêtent!  Le  pont  se  Levé! Plus 

despoir  de  sortir!...Que  faire?  Daprès  les  bonnes 
dispositions  de  dEstrées  à  mon  égard,  je  ne  ba- 
lancerais point  à  me  mettre  sous  sa  sauve-garde,- 
mais  il  est  absent;  et  dkilleui^,  comment  me  pré- 
senter à  lui  sous  ce  travestissement  qui  ne  sau- 
rait manquer  de  compromettre  l'honneur  de   sa 
fille  .  Dieu  me  ^rde  de  même  detre  reconnu  des 
Ligueurs,  ainsi  déguisé... Ils  croiraient  peut-être 
que  cêst  par  crainte  ...Ils  s'avancent    vei^   cette 
place...  OÙ  trouver  quelque  réduit?    Cette  salle 
basse  m'offre  une  retraite,  profitons-en.  Ah  SuUj, 
SI  tu  étais  là,  comme  tu  me  gronderais !au.<^si   me 
garderai- je  bien  de  te  rien  dire  de  tout  ceci;  car 
tu  es  en  affaires,  un  ministre  excédent;  mais  en  a- 
mour,un  confident  détestable.  (H  entre  dans  la  tour.) 


SCENE    VI. 
ESTELLE  ,  ÉLOI.(sou.s  lc.«  haWtsde 
Henri.)  LIGUErRS  . 
-  ESTELLE. 

Tenez,  messieui-s,  puisque  vous  ne  voulez  |>(,intj 
entrer  au  château,  vous  serez  ici  plus  à  l'ombre' 
que  dans  la  cour  . 

2^  LIGUEUR. 

Sire,  si  vous  désirer  vous  reposer.... 

ELOI,(avec  une  dignité  comique.) 
Suffit  .    ^ 

ESTELLE,(àpart.)       . 
Qu'entends-je!  quoi!ce   prisonnier  serait.... 

.â^LIGUEUR,  (^Estelle.) 

Mademoiselle     GabrieUe     est     donc    seule 
ici  ?  ^ 

ESTELLE. 

Oui,  monsieur.  EUe  va  sans  doute  me  deman- 
der quel  sujet  procum  k  ce  lieu  l'honneur  de  vo- 
tre visite;  que  pourrai -je  lui  répondre? 


m 


2^  LIGUEUR. 


La  chose  est  toute  simple;  nous  conduisions 
le  Roi  au  duc  de  Mayenne,  lorsque    nous    nous 
sommes  trouvés  entourés  dans  le  bois  par    plu  - 
sieurs  détachemens  de  troupes  royales;  nous    a- 
vons  alors  pensé  que,  ne  pouvant  continuer  no- 
tre chemin,  nous  n'avions  rien  de  mieux  a   faire 
que  de  mener,  pour  l'instant   notre  illustre    pri- 
sonnier  chez   l'ami  le  plus  sûr  que  paraisse   a- 
voir  le  Duc.  Nous  venons  donc  d envoyer  au  de- 
vant de  lui,  pour  le  prévenir  que  nous  avions 
un  otage  précieux  à  remettre  entre  ses  mains . 
ESTELLE,  (à  part.) 
.  Ma  maîtresse  croit  que  ces  Ligueurs    sont 
venus  faire  une  simple  visite  a  son  père  .     Tâ- 
chons qu'elle  reste  dans  son  erreur. 

ÉlOI,  (apart.)  ' 

C'est, sans  doute  lk,ma  future. (à EsteUe)eom- 
nient  vous   appeliez -vous  ? 
ESTELLE. 
Estelle,  (à  part.)  Bon,  je  puis  dire  maintenant 
que  j'ai  conversé  avec  le  Roi. 
ÉLOI,  (à  part.) 
Je  ne  me  trompais  pas  :  elle  est  ma  foi  char- 
mante  !  Quel   dommage  de  ne  pouvoir  l'instruire 
en  ce  moment  . 

â""  LIGUEUR'.  , 
Hé  bien,  mademoiselle  Estelle,  allez  voir  si 
le  seigneur  d'Estrées  est  de  retour;  aussitôt  qu'il 
le  sera,  vous  nous  ferez  avertir;  (très  rudement .  ) 
entendez  -  vous  ? 

ESTELLE. 
Pardine  ;  vous  parlez  assez  )iaut  pour  cela  . 

Q''  LIGUEUR. 
He  bien!  allez  donc.  ' 

.        ESTELLE. 
Oh!  mon  Dieu!  jy  vais;  et  sans  peine -encore, 
vous  n'êtes  point   assez  aimable  pour  qu'on  ait  du 
regret  à  vous  quitter,  (à  part.) Pour  le  Roi,  c'est  " 
différent;  jên  suis  vraiment  fort  contente.  - 

(Ellesort.),^ 


•^^»    ■' 


.*-t 


r." 

^1» 


SCENE   Vil. 
ÉLOI,     LES    LIGUEURS. 
ÉLOI,  (à part.) 
jigriore  comment  tout  ceci  finira;      mais 
n'importe,  entretenons  leur  raépjise,  jusqu'à  ce 
que  je  sache  le  Roi  en  sûreté .  -         - 

2^  LIGUEUR. 
croyez.  Sire,  que  ce  n'est  qu a  regret     que 

nous  remplissons  les    fonctions  que  nous  pres- 
crivent  les    circonstances  . 
ÉLOI  . 
Sachez  qu'il    n'est  point  de  circonstances.... 
qu'il  n'est  point  d'èvénemens  ....  qu'il   n'est  rien 
enfin '....qu'il   nêst   rien.. ...qui    puisse  vous  por- 
ter à  faire....  ce  que  vous    ikites.('a part) Ouf! j'en 
suis   sorti  '. 


a^  LIGUEUR. 
Sire,  soyez    persuadé  que  nous  aurons  tous 
les  égards   que  votre  rang .... 
ÉLOI. 
A  la  bonne  heure .  (  k  part.)  Mon  discours     a 
fait  efièt- (haut.)  Hé  bien,  comme  il    doit    vous 
suffire  de  ne  pas  me  perdre  de  vue,  éloi^ez  vous, 
afin  que  je  puisse  me  livrer  k  mes  réflexions  . 
(les  Ligueurs  s'éloignent.)  Boni  me  voila    un  peu 
plus  libre.  Si  j'eusse  été  moins  occupé  du  Roi, 
j'aurais   pu  profiter  du  moment  pour  faire  con- 
naissance avec  ma   jeune  prétendue;    elle    m'a 
paru  charmante,  et  je  me  fais  dkvance     ^un 
plaisir  de  lui  consacrer  tous  les  instans     qui 
ne  seront   point   employés    au  service    du  bon 
Henri  . 
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SCENE    PREMIERE. 
ELOI,(sous  les  habits  de  soldat.) 
Enfin,  nous  pouvons  respirer  mainten_ant  ! 
Voilà  donc  ces  enragés  de  Ligueurs    remplacés 
dans  ce  château  par  des  soldats  de  Henri  ;     ces 
braves  gens  ont  appris, en  parcourant  laforêt,quil 
était  ici,  et, guidés  par  quelques  Seigneuiï^,ils  sont 
venus  se  rendre  près  de  lui. il  était  tems  ;    car 
un  peu  plus  tard, le  Roi  était  enlevé.  Enlevé  ? 
oh  non  parbleu!  jamais! tant  qu El oi  aurait  exis- 
te! Ce  que-  je  ne  puis  concevoir,  c'est  le  départ 
subit  du  seigneur  dEètrées;à  peineunéinis.?aiTe 
du  duc  de  Mayenne  lui  a-t-il  eu  remis  une  lettre 
que  je  lâi  vu  partir  à  cheval,  sans  dire  un   seul 
mot  qui  pût  laisser  entrevoir  son  dessein  .  Com- 
ment séloigne-t-il  au  moment  où  l'on  dit  que  le 
Duc  s'avance  vers  'ce  château  et  où  tout  annonce 
1  qu'on  ne  tardera  point  à  en  venir  aux  mains?...Mais 
j  entends  quelqu\m!cést  Estelle.  Me  voyant  tantôt 
sous  Ihabit  du  Roi,  elle  m'a  pris  ^ur  lui, que  va- 
t-eUe  penser  en  tïie  retrouvant  sous  celui-ci? 

SCENE     II . 
ÉlOI,  ESTELLE. 
ESTELLE. 
Que  vois-je.... Pardon!  ne  me  trompe-jepas^?.. 
Est-ce  bien  vous.  Sire  ? 

ÉLOI,  (à  part.) 
Amusons  t\o\is  un  instant. (haut.)  Oui,beIIeEs- 
tele,  cêst  moi-même. 

ESTELLE. 
Comment,  cêst  donc  vrai,  ce  que  je  viens 


dènlendre  raconter  confusément,  quEloi ,  mon      ; 

prétendu,  pour  vous  sauver  des  Ligueurs, avait     j 

changé  d'habits  avec  vous  ?  i 

ÈLOI .  ■  '         ^  1 

,    Rien  n'est  plus  vrai . 

ESTELLE. 
Ce  bon  Éloi!  cela  ne  m'étonne  pas;  je  lâi  vu 
ce  matin,  pour  la  première  fois, et  v'ià  quetoutde 
suite,  jai  senti  que  je  l'aimais  de  tout  mon  cœur. 
ÉLOI,(àpart.) 
Peste,  la/  petite  fliture  est  facile  à  sènflamer  ! 

ESTELLE. 
Il  m'a  paru  si  obligeant!...  sur- tout    si   em  - 
pressé  de  devenir  mon  époux  ....  -^ 

Éloi. 

Lui?.. .il  avait  tort;  car  je  vous  déclare  qu'il 
ne  le  sera  jamais  . 

ESTELLE. 

Ah  mon  Dieu  !  qu'est- ce  que  vous  dites  donc- 
la?  et  pourquoi  ça? 

Éloi. 

cêst  que  vous  prendrez  un  mari  de  ma  main . 

ESTELLE. 

Ob  non.  Sire  î  je  vous  en  prie,  je  sens  que 

je  ne  pourrai  jamais  aimer  que  celui  là . 

Éloi,  (à  part.). 

En  voici  bien  dùn  autre  â  présent. (haut.)     Il- 

faut  espérer  que  vous  finirez  par  entendre  raison  . 

ESTELLE. 

Et!  quel   autre  m.ariagè  voulez-vous  donc 

me   faire  faire  ? 

(Duo.) 
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ELOI  . 

Je  n'y  tiens  plus,  et  je  sens  que  mon  bon- 
heur est  trop  grand  pour  que  je  puisse  le  ca- 
cher davantage.  Sachez  tout,  belle  Estelle;  celui 
que  vous  voyez  devant  vous,  loin  detre  Henri, 
est  tout  bonnement  Eloi,  simple  soldat,  fort  ob- 
scur personnage;  mais  qui, destine  a  laimable Es- 
telle, peut  sa  dire,  à  juste  titre,  plus  heureux 
qu'un    Roi  . 

ESTELLE 

Comment,  vous  seriez?...  Je  n'en  reviens  pas! 
mais  cependant  c'est  bien  vous  qui,  ce  matin  , 
conduit  par  les  Ligueurs  — 

Éloi  . 

Je  vous  expliquerai  tout  cela  . 
ESTELLE. 

Ah!  je  vous  en  prie;  et  pas  plus  tard  que  ce 
soir,  si  vous  voulez  que  je  dorme  cette  nuit  — 
,si  vous  pouriez   même  des  a  présent  . 

Éloi. 

Impossible!    j'entends  quelqu'un. 

ESTELLE. 
En  ce  cas,  je  laisse  la  place  libre  . 

Èloi._ 

Fort  bien;  mais  comme  la  cour  est  remplie 
de  soldats  qui  pourraient  vous  effrayer,    je  vais 
vous  donner  le  bras  pour  la  traverser  . 
ESTELLE. 

Très  volontiers,  à  condition  pourtant  que  vous 
me  raconterez  en  chemin  ce  qui  s'est  passe;  ce  n'est 
pas  que  je  sois  curieuse,  mais  j'aime  assez  a  sa- 
voir tout  ce  qui  se  dit  et  tout  ce  qui  se  fait  , 

Éloi. 

Comment-  donc?  rien  de  plus  naturel  assuré- 
ment, et  je  vais  vous  satisfaire.       (Us  sortent.) 
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SCENE    m. 

HENRI,  CRI  LLON,  Seigneurs  delà  suite. 
HENRI. 

MarsiUac ,  Shomberg,  Durfort,  et    toi  brave 
CriHonl  grâce  à  votre  vigilance,  le  nombre     des 
soldats  qui  vous  avaient  suivis  au^ente achaque 
instant,  et  nous  sommes  en  état  de  tenir  tête  au 
duc  de  Mayenne.  Jadopte  le  plan  que  vous  m'a- 
vez proposé  pour  marcher  à  sa  rencontre  .    Le 
délai  que  je  lui  avais  accordé  pour  signer    le   ^ 
traité  vient  dêxpirer.  Je  n'ai  point  de  réponse  , 
j'irai  la  chercher.  Va  donc  voir,  cher  CriDon,  si 
tout  est  disposé  pour  le  combat; tu   reviendras 
m'avertir;  et  suivant  notre  usage, mes  amis,  lors- 
que nous  aurons  pris  les  armes,  coura^  durant 
la  bataille,  clémence  après  la  victoire  . 
CRILLON. 

Je  vais  exécuter  vos  ordres.  Sire;  et  pour 
cette  fois  du  moins,  ne  pourrez  vous  plus  me 
dire:  Pends  toi  CriHon,  nous  avons  <:ombattu,  et 
tu  n'y  étais  pas  .       (  H  sort  avec  les  autres  Seigneurs .) 

SCENE      IV. 

HENRI,  (seul) 
Que  penser  du  départ  de  dEstrées  ?....  de 
cette  correspondance  quil  entretient  avec  Mayene, 
au  moment   même  que  je  suis  chez  lui  ? — quil 
m'a  promis  secours  et  sûreté ?... Me  serais-je trop 
pressé  de  lui  accorder  mon  estime  ?  Ah  malheu- 
reux Henri  1  le  plus  grand  mal  qu'on  ait  pu     te 
faire,  est  de  tavoir  appris   à  connaître    la  défi- 
ance.... Entouré  de  haine,  de  complots;  puisse -je 
ne  pas  succomber  sous  les  efforts  de  mes  enne- 
mis, avant  d'avoir  réalise    mes     plus      douces 
espérances  . 

(Air.) 
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Mais  j'entends  Gabrielle,  que  jai  fait  prier  de 
se  rendre  près  de  moi;  ménageons  sa  senbiliteen 
lui  cachant  les  soupçons  que  me  cause  labsence 
de  son  père....  Amour!  c'est  toi  qui  m'inspires  la 
démarche  que  je  vais  feire,  rends  en  toujours 
digne   celé   qui  en  est  l'objet . 

SCKNE     V. 
HENRI ,  GABRIELLE . 
GABRIELLE. 

Ah,  sire!  est- il  vrai  que  vous  alliez  de  nou- 
veau  vous    exposer  aux  périls  des  combats  ? 

HENRI. 
Oui;  puisqu'on  refijse  la  paix,  fort  de  la  bon- 
té de  ma  cause,  je  vais  vaincre  avec  justice  ,    ou 
mourir   avec  gloire  . 

GABRIELLE. 
Vous   me  faites  frémir  ! 
HENRI. 
Calmez  cet  effi-oi;  j'espère  vous  revoir  bien- 
tôt. Si  j'étais  vaincu,  vous^  me  connaissez      assez 
pour  croire  que  je  nj  survivrais  point; mais  ma 
dernière  pensée  serait  à  Dieu,  et  làvant-demière 
a  Gabrielle  . 

GABRIELLE. 
Ah  Prince!    est-ce  pour  accroître     encore 
mes  inquiétudes,  par  de  sinistres  images  ,     que 
vous  avez  désire   ma  présence  ! 

HENRI.  - 
Non  ;  c'est  pour  vous  donner  un  témoigoage 
de  mon  amour,  et  un  garant  de  ma  fidélité.  La 
peinture  que,  dans  notre  dernière  entrevue,vous 
mavez  faite  de  votre  situation,  m'a  tellement  _é- 
mu,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  balancer  à  vous 
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pour  prix  de   son  amour,  Gabrielle  serait  con- 
damnée a  souffiir  detemelles  contraintes!  avoir   i 
sa  réputation  exposée  aux  médisances    des  me- 
chans!  a  lêtre  elle-même  au  courroux  de  son  père!  ' 
Non,  ventre -saint -gris!  cela  ne  sera  pas!  aussitôt 
j'ai  pris  line  plume,  traœ^ces  mots,  et  je  vous 
les    remets  .         (B  donne  un  papier  à  Gabrielle  .) 
GABRIELLE,  (lisant.)  . 

»Je  promets  et   m'engage,  sur  mon  honneur, 
«à  prendre  Gabrielle  dEstrées  pour  légitime    é- 
«.pouse.  Henri...  »  Qu'ai -je  lu  ! 
HENRI. 
Une  preuve   incontestable  de  la  loyauté  de 
mon  amour  ;  la  seule  qui  puisse  vous  mettre    a 
couvert  de  reproches^  si  la  vivacité  dé  vos  sen- 
timens  vous  en  faisait   trahir  le  secret . 
GABRIELLE. 
En  effet,  Sire!   je  ne  pouvais  exiger,     je 
ne  devais  pas  même   espérer  une  telle  preuve  de 
votre  tendresse;  vous   daignez  me   la  donner  ,• 
c'est  à  moi   de  m'en  rendre  digne;  amant,  vous 
avez  cédé  a  la  voix  de  l'amour;  Roi  ,    écoutez 
celle  de  la  raison .  Si  vous  persistiez  dans     un 
tel  dessein,  que   répondriez -vous   a  vos    amis, 
à  vos  ministres,  et  surtout  au  sévère  SuUj,  lors- 
qu instruit  de  votre  démarche,  il  vous  en  ferait 
sentir  les   dangers?  Ah!  il  vous  dirait:  est-ce  au 
moment  ou  Vous  êtes  encore  entoure  de  pîeges 
et  de  trahisons  ?  ou  tous  -vos     instans   doivent 
être    consacrés     à      mettre  à  fin  la  glorieuse 
entreprise   que  vous  avez  commencée,  que  vous 
devez  vous  laisser  maîtriser  par  vos   passions? 
mettez  plutôt  le  comble  a  votre  gloire  :roccasion 
vous  en  est  offerte;  pour  vaincre   ses  ennemis. 
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soi-même,  il  faut  être  tin  grand  homme.  Tels 
seraient  les  discours  que  dicteraient  a  SuUy 
sa  franchise   et  sa  vieille  amitié;  guidée  par  les 
mêmes  sentimens^  je  prends  ici  sa  place;ce  quil 
dirait.  Sire,  je  le  disj  ce  qu'il  ferait,  je  le  fais. 
(Elle  déchire  le  papier  que  Henri  lui  a  donne  ,  ) 
HiSNRI. 
Gabrielle  î  vous  oubliez  .... 
GABRIELLE. 
Mon  amour,  pour  songer  k  votre  gloire. 

HENRI. 

Vous  voulez  donc  me  ravir  le   seul  bien 
que  jènvie,  celui  de  faire  votre  bonheur? 
GABRIELLE. 
Ne  comptez-vous  pour  rien  celui  que  je- 
prouve  en  faisant  mon  devoir?  Sire, maintenant 
je  n'ai  qu'un  sentiment,  mon  amour;  qu'une  ambi- 
tion, celle  d'être   aimée;  je  laisse  .  aux    circons- 
rtances  k  décider,  par  la  suite,  du  sort  qui  m'est 
réservé;  puisse -je  pour  ma  gloire,  pour  la  vôtre; 
montrer  toujours  le  même  courage,  comme    je 
suis  sûre  de  conserver  le  même  amour . 

HENRI.' 
Je  vous  aimais!  je  vous  admireî...Ah  SuHjl 
que  n'es -tu  la?  tu  serais  forcé  toi-même  dapprou- 
ver  mon  choix!  quant  a  moi,  je  tiens   plus    que 
jamais  a  mon  projet;  peut-être, en  efetlinstant 
ne  serait  point  favorable  pour  en  assurer  lèxé- 
cution;  je  consens  donc    a  le  différer.  Mais  aus- 
sitôt que  le.tems  aura  levé  les  obstacles    qui 


m'arrêtent,  je  reviens  près   de  Gabrielle, unir  au 
doux  nom  d'amant,  le  titre  sacre  depoux. 

SCENE    VI.      . 
HENRI,  GABRIELLE, SEIGNEURS, SOLDATS. 
GRILLON. 

Sire, vos  troupes  sont  prêtes. 

GABRIELLE. 
O  cruel   moment  ! 

HENRI. 
Allons,  Grillon,  je  marche  à  leur  tête . 

GABRIELLE.    . 
Et  mon  père  n'est  point  ici  . 

HENRI,  (kcrilion.)^ 
Mais  avant  de  partir,  il  faut  que  ]e  te  pré- 
sente à  la  belle  Gabrielle. 
GRILLON, 
vive  dieu  !  Sire  !  présentons  nous  dabord  a 
l'ennemi  . 

HENRI  .- 
Madame,  excusez   le  ton  un  peu  brusque 
de  mon  digne  compagnon  darmes  ;  il  vous    sur  - 
prend  peut-être;  mais  que  voulez- vous?aussi bon 
soldat  que  mauvais  courtisan,  il  n'en  eut  jamais 
d autre,  même  avec  moi .  (à  crillon.)  As-tu  parcou- 
ru les  rangs  des  soldats?  leur  as-tu  dit .... 
CRILLON. 
Peux  mots.  Sire-.  Vaincre  ou  mourir! 

HENRI. 
Je  reconnais  bien  là  Crillon,  le  plus  bra\^ 
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capitaine  de  la  France  . 

_  GRILLON. 
Vous  en  avez  menti,  Sire;  cèst  vous  ! 

HENRI. 
Voila  la  première  louange  que  je  reçois  a- 
vec  plaisir,  car  tu  le  sais,  je    n'aime     pas     les 
flatteurs  ,, 

GRILLON. 
Eh  bien  1  je  vous  dirai  donc  franchementque 
vous  desobligerez  fort  tous  vos  compagnons  d'ar- 
mes, si  vous  allez  encore  vous  conduire  comme 
a  la  bataille  divri,  où,  vous  jetant  seul  parmi 
les  ennemis,  vous  avez  manqué  vingt-fois  de  per- 
drc  la  vie  . 

GABRIELLE. 

Ghaque  mot  redouble'  tnes  craintes  1 
GRILLON. 

Si  vous  agissiez  de  même  aujourd'hui,  une 
fois  dans  la  mêlée,  il  nous  serait  impossible  de 
vous  j  reconnaître  .  - 

GABRIELLE. 

Qu'entends -je  1  il  me  vient  une  idée  qui 
peut- être. ...(a  Henri  en  otant  les  plumes  qui  sont  sur* 
son  chapeau.)  Sirelce  plumet  flottant  sur  votre  tête 
pourrait .... 

HENRI,  (vivement  et  attachant 
le  plumet  sur  son  chapeau.) 
Oui, oui,  donnez!  je  l'accepte   avec  ivresse. 
(aux -soldats)  Gômpagnons  1  emportés  par  votre  va- 
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nettes  ou  guidons,  regardez  ce  panache     blanc, 
vous  le  trouverez  toujours  au  chemin  de  Ihôn- 
neur  !  Mais  le  tems   se  passe;  allons  amis  !    je 
suis  Henri,  vous  êtes  Français, et  l'ennemi    est 
la ,   marchons  . 

S  GENE  VII.  et  dernière. 
LES  MÊMES,  DESTrÉeS,ÉL0I  ,  ESTELLE  . 
GABRIELLE,  (k  part) 
Mon  père  !  je  respire  î 

I>gETRÉES. 
OÙ  courez -vous.  Sire  ? 
,         HENRI . 
Au  devant  du  duc  de  Mayenne,  il  est  tems 
que  soumis  à  mes   lois  .... 
DETRÉES. 
Il  lest,  et  je  vous  en  apporte  la  preuve  . 
(Il  lui  remet  un  papier.) 
HENRI. 
Que  vois  -je  1  le  traité  signé  de  sa  main  . 

GABRIELLE. 
O  bonheur  ! 

DETREES . 
Oui,  Sire,  c'était  pour  vous  le  remettre  lui- 
même  qu'il  s'avançait  vers  vous;  mais  ayant  réflé- 
chi que  sa  présence  pourrait  vous  déplaire ,    il 
m'a  feit  passer  un  billet  pour  m'engager    a    me 
,  rendre  au  "plutôt  près  de  lui;  jy  ai  volé  ,    jugez 
de  mes  transports,  lorsqu'il  m'a^ chargé  de  vous 


f*'> 


leur,  si  vous  perdez  de  vue  vos  enseignes,  cor-      rapporter  cet  écrit  gage  dubonheurde  laFrance. 


i*  > 


n  : 


m 
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HENRI. 
Je  suis  a«  plus  beau  jour  de  ma  vie'. 

CRILtON. 
Votre  règne  commence . 

HENRI. 
Les  maux  de  la  France  finissent  ....c'est    la 
plus  douce  récompense  que  je  puisse  tirer  de 
tout  ce  que  j'ai  fait  pour  elle . 
GABRIELLE. 
O   générosité  1 

HENRI . 
Est-ce  vous  madame,  que  cette  vertu  doit 
étonner?  on  peut  dans  une  vie  privée  entrou- 
verts exemples  non  moins  éclatans,  et  j'en 
ai  la  preuve.... dEstrées,  je  n'ai  pu  jusqu'à  ce 
moment  vous  compter  au  nombre  de  me^^  ser- 
viteurs,  mais  j  espère  que  vous  ne  me  tiendrez 
pas  rigueur  plus  long-tems  , 

d'estrÉes  . 

Ah,  Sire!  qui  pourrait  vous  résister!  je  suis 
a  voué  pour  la  vie  :  jouissez  du  bonheurdevoir 
tous  les  Français  oublier  la  haitie  des  partisses 
maux  qu'ils  ont  soufferts, partager  mon  admira- 
tion pour  le  héros  qui,  après  tant  de  prodige^ 
trouve  enfin  sur  le- trône  le  prix  de  ses 
exploits  . 

HENRI. 

Allons,  amis  .'que  ce  jour  qui  devait  se  pas- 
ser en  combats,  soit  consacré  au  plaisir,  (à  Eloi.) 
Quant  a  toi,  mon  brave    camarade,  je  n'oublierai- 


pas  les  services  que  tu  m'as  rendus  en  plus  dune 
circonstance,  et  te  prouverai  que  je  sais     les 
reconnaître  . 

Éloi  . 
Sire,  je  possède  une  maîtresse  jeune  et  jolie, 
je  vais  voir  mon  ^ays  heureux  et  tranquille,  a- 
vec  cela  on  na  besoin  de  rien . 
ESTELLE, 
Quoi ,  pas  même  dé  se  marier  ? 

HENRI. 
Soyez  tranquille  ;  je  me  charge  de  la  noce 
et  de  la  fi^rtune  du  ménage  . 
ESTELLE. 
Bien  obligé.  Sire  . 

HE^RI,(à  Crillon.) 
Ami, donne  l'ordre  du  départ;  que  ce  jour 
soit  aussi  un  jour  de  fête  pour  tous  mes  soldats, 
il  esF  bien  juste  que  des  enfans  se  ressentent  de 
la  joie  de  leur  père. 

CRILLON. 

Quelle  bonté  î 

HENRI. 

Les  succès,  Crillon,  peuvent  flatter  mon  cœur, 
mais  non  le  changer;  tu  me  verras  toujours lemême 
et  sur  le  trône  comme  dans  mon  camp,  je  conser- 
verai pour  devise:  (H  lui  prend  la  main.)     amitie  , 
(n  jette  xm  regard  sur  GâbrieHe.)  amour  et  courage. 


(Final.) 
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